
MARS 2012, Nº 330
SSOCIATION POUR A R OVISÉEUSIQUE IMPML’ENCOURAGEMENT DE LA

VIVA LA MUSICA (SIXIÈME SÉRIE), MENSUEL DE L’AMR, 10 FOIS L’AN

O U T I L S  P O U R  L’ I M P R OV I SAT I O N  5 5
par eduardo kohan invité: david liebman

EN LA TIERRA DE CACHI
par massimo pinca

enveloppes

JERRY GRANELLI & FRIENDS
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Voici un tableau de toutes les possibilités de couplages de secondes et de tierces majeures et
mineures. Ce genre de tableau est une bonne référence quand on s’entraîne à jouer tous les
agencements d’intervalles.

Exemples avec des secondes et des tierces (choix ascendant ou descendant en option).

2. Quinte juste, quarte juste et augmentée 
Ces intervalles sont harmoniquement beaucoup plus ambigus que ceux de la catégorie précé-
dente. Mais si on les combine à d’autres types d’intervalles, ils montrent un caractère plus dé-
fini du fait que la quarte et la quinte sont associées si étroitement aux fonctions diatoniques
de dominante et de sous-dominante. Le triton est à part à cause de sa couleur si fortement
identifiable. Sur certains instruments, le jeu en quartes et en quintes représente une difficulté
technique réelle.

David Liebman, saxophoniste, compositeur et enseignant, est né en 1946 à Brooklyn, Etats-
Unis. Il a enregistré près de 300 disques, sous son nom ou en tant qu’accompagnateur, aux
côtés notamment d’Elvin Jones, de Michael Brecker et de Miles Davis.

DIFFÉRENTES CATÉGORIES D’INTERVALLES
PAR DAVID LIEBMAN
Cet article est le chapitre IVC de mon livre «Une approche chromatique à l’harmonie et à la
mélodie de jazz» (Advance Music). 
Dans l’improvisation mélodique, spécialement lorsqu’elle est chromatique, le but est d’arriver
à entendre en intervalles quelle que soit la source harmonique. Chaque intervalle a sa cou-
leur caractéristique qui est déterminée par sa forme et son niveau de dissonance ou de conso-
nance en rapport avec l’arrière-plan harmonique. Ces aspects se combinent en déterminant
une certaine qualité expressive que chaque artiste utilise subjectivement. Même si dans un
groupe les musiciens sont d’accord à propos des caractéristiques et de la couleur d’un inter-
valle, chacun va exprimer ces valeurs de manière personnelle. 
Les musiciens utilisent les mots «clair» et «obscur» pour décrire ces caractères expressifs. Ou
d’autres peuvent utiliser des vrais noms de couleurs ou de formes géométriques. Du moment
qu’on arrive à percevoir d’une manière ou d’une autre la sonorité d’un intervalle, cela avan-
tage sans aucun doute l’expression musicale et les idées. Et les définitions personnalisées des
couleurs d’intervalles se multiplient au fur et à mesure que l’oreille harmonique se développe.
J’ai divisé les intervalles en trois catégories selon leur ressemblance de forme et de sonorité. 

1. Secondes, tierces, sixtes mineures et majeures
Pour moi, ces intervalles sont doux, non pointillistes et relativement consonants si on les com-
pare à ceux des autres catégories. Quand ils sont consécutifs dans une ligne, ils montrent cer-
taines tendances fortes; des formes sinueuses, une texture aplatie, un contour hypnotique qui
semble infini et qui résiste à la résolution cadentielle; on peut facilement les chanter et les
jouer de manière expressive. Les sixtes (qui sont les renversements en miroir des tierces) éclai-
rent particulièrement la nature lyrique de cette catégorie, surtout quand elles se trouvent au
milieu d’une ligne mélodique. Ces intervalles sont importants dans les lignes chromatiques
pour leurs qualités de consonance et de flou cadentiel.

maj2 maj2 maj2 m2 m2 m2 m2 maj2

maj3 maj3 maj3 m3 m3 m3 m3 maj3

maj2 m3 maj2 maj3 maj3 m2 maj2 m2

m3 maj2 m2 maj3 m2 m3 m3 m2

Tableau P4, P5, #4 (séquence de deux intervalles possibles)

P4 P4 P4 #4 #4 P4 P4 P5

#4 P5 P5 P4 P5 P5 P5 #4

3. Septièmes et neuvièmes majeures et mineures
Bien que ces grands intervalles soient des renversements de secondes, ils créent une forme
tout à fait contraire, anguleuse, avec une saveur contemporaine unique. Dans un certain sens,
ces intervalles sont les plus caractéristiques, avec le demi-ton, de la musique contemporaine
du vingtième siècle. Leur saveur extrêmement pointilliste les place à l’opposé de la sonorité
des secondes et des tierces plus fermées.

Cette manière de classer les intervalles dans ces catégories est très hardie et systématique. Pour
l’entraînement il faut procéder ainsi : Construisez des lignes ne comportant qu’une seule
classe d’intervalles – par exemple alternez les secondes majeures et les secondes mineures.
Ensuite, mélangez deux types d’intervalles dans un ordre prédéterminé ou en séquence.
Continuez le processus avec trois sortes d’intervalles. Tous ces exemples doivent être joués en
ayant ou non un centre tonal à l’esprit. En se concentrant sur des motifs prédéterminés, l’ar-
tiste va se familiariser avec la sonorité des intervalles qui interviennent. En jouant ces combi-
naisons sur l’instrument et en utilisant les techniques typiques du thème et de la variation, le
musicien va commencer à vraiment entendre leur forme unique. Ensuite continuez sans sé-
quence prédéterminée, en choisissant les intervalles au hasard. Au fur et à mesure que l’assi-
milation se fait, on acquiert plus de liberté pour créer des lignes uniquement à partir des inter-
valles, sans se préoccuper de la source harmonique. 
http://www.daveliebman.com/

questions, suggestions, collaborations : ekohan@yahoo.fr
sur mon site, eduardokohan.com, vous trouverez tous les Outils publiés 

lecture inspiratrice : Le Petit Monde de la Rue Krochmalna d’Isaac Bashevis Singer

Le soupir est le soulagement d’un quelque chose par un presque rien: un peu d’air qui
chemine à travers les matières du corps et l’en soulage en prenant un peu de leur vo-
lume. Le soupir serait donc allégeant si l’on ne disait aussi qu’il est notre dernier geste
avant la descente à la mort. Pouvoir ascendant, déclinant, suspensif, décisif? Les el-
fes le savent et les hommes l’ignorent, dont les soupirs ne sont que la respiration de
ce mystère.
Soupirer parce qu’on est excédé par quelqu’un, c’est moins ne rien lui faire savoir que
lui signifier notre refus momentané de le faire. Le pire des drames serait de ne pas
réussir à lui faire entendre ce soupir. Ce serait l’indice qu’on a non seulement échoué
dans l’usage des mots mais aussi dans celui de leur absence. Si la modernité nous
écrase, c’est qu’elle nous impose ce double échec. Les mots qui la traversent n’infor-
ment plus parce qu’ils sont fétichisés par leur transit et le soupir qui les nierait ne se
peut — tant il est extérieur au fétiche.
Si le soupir est l’allégement de quelque chose par le passage momentané de son
contraire, le soupir de la mémoire est l’amnésie, le soupir de l’intelligence est le songe
et celui de l’acte est l’idée – mais le soupir des sociétés a disparu. Elles ne sont plus
allégées par leurs aspirations vers le sacré ni trouées par leurs terreurs du péché.
Elles sont dupliquées par le moyen de l’image. Nous n’avons plus d’échappée vers le
haut ni vers le bas. Nous sommes précipités par les ressorts du désir iconique à l’ho-
rizontale du plan médiatique et publicitaire, où ce qui ressemble au soupir n’est plus
qu’un essoufflement de vieux sprinters.
Pour les poètes, le soupir des couleurs est le blanc qui symbolise l’évanouissement
du monde visible. Pour les scientifiques, c’est le noir qui marque la soustraction de
toutes les longueurs d’onde chromatique. Mis en divergence par leurs démarches
mais solidarisés par leur désir du même absolu (la désagrégation des apparences),
les poètes et les savants sont à l’image des individus entre eux: rendus ennemis par
leurs chemins, se pressentant fraternels à leur terme et sachant ce terme inaccessi-
ble.
Fracture de soc agricole, panne mécanique, court-circuit électrique, bug informatique:
soupirs de la filière industrielle. Suicide, refus de servir, grève ouvrière, révolution, fo-
lie: soupirs de la perspective consensuelle. Maladie, accident, prostration, mélancolie:
soupirs de l’optimisme. Fantaisie dans la forme, rigueur critique sur le fond: soupir de
la norme productive. Et le soupir que je perçois penché sur ces lignes: un raté de l’ex-
pression.
Bal des contraires: la mélancolie n’est le soupir de la solitude que parce que la convi-
vialité n’est que le rot de la foule / la mélancolie n’est accueillante que lorsque la joie
donne des ordres / la solitude ne soupire que pour roter sur la foule / la convivialité
n’est joyeuse que lorsqu’elle soupire de mélancolie / le jeu de vivre n’est que le sou-
pir du drame d’exister / la signature de quiconque n’est que le soupir de sa dispari-
tion.
Ecriture, soupir de l’informulé! Mais en musique (et c’est peut-être ce genre de détail
qui rend celle-ci pareillement exceptionnelle dans les registres de l’expérience hu-
maine), le soupir semble inscrit dans le flux même des sons. Il ne le troue pas et ne
s’oppose pas à lui, comme dans les autres domaines évoqués plus haut sous le signe
de la gambade essayiste – mais il semble plutôt l’aider à se dérouler, comme une
sorte de bon génie qui prendrait soin de survenir chaque fois au meilleur moment du
phrasé. Ah, merveille!

LE SOUPIR EN MUSIQUE
& DANS LA VIE par christophe gallaz

M
A

N
U

E
L

 G
IR

A
R

D
IN

Dernière nuit à Caracas. Le directeur du Conservatoire m’a demandé d’écrire un rapport
d’une page sur le séjour que je viens d’y faire. Mon prof de pédagogie de répondre à un
questionnaire. Moi j’aurais envie d’écrire un livre sur cette belle expérience, mais je me
limite pour l’instant à profiter de l’ambiance et de l’inspiration que le Sistema (le système
des orchestres de jeunesse du Venezuela) m’a donnée, pour écrire au moins cet édito. 
Ici, sur la terre de notre cher ami Nelson (celui qu’on surnomme Cachi), j’ai rencontré un
enthousiasme et un amour pour la musique, un élan des jeunes et des professeurs que
l’on ne rencontre guère chez nous. Bien sûr, les conditions sont bien différentes, on n’a
pas à ce point besoin de l’art (mais en est-on vraiment si sûrs?) pour sortir de la misère
la plus cruelle. Et pourtant…
Pendant ce temps, dans tous les autres endroits du monde, la vie continue comme ici.
Quelque part le soleil se lève, ailleurs, en même temps, il se couche. A Genève, rue des
Alpes 10, par exemple, on a choisi l’affiche de notre prochain festival. Comme l’an der-
nier, nous serons chez nous, avec toute la maison du Sud des Alpes prête à accueillir pu-
blic et musiciens pour un programme dont je n’ai pas trop besoin de parler… en tour-
nant la page vous pouvez vous en faire une idée très rapidement.
Et ce sera, juste après le festival, un autre rendez vous, ou mieux, le rendez vous: l’as-
semblée générale 2012. Elle se tiendra le lundi 2 avril, et l’on souhaite voir à cette occa-
sion la salle de concert bien remplie.
Même si, en tant que président de l’association, j’avais encore un autre édito à écrire, à
cause du décalage entre rédaction et publication du Viva je préfère profiter de celui-ci
pour remercier tous ceux qui m’ont entouré durant cette année de présidence, pour leur
confiance et leur soutien. Je crois que le comité a bien travaillé, et qu’une très bonne
connexion a su être préservée entre les différentes «âmes» de notre association. Lors
de l’assemblée générale, nous aurons tout loisir de discuter dans les détails de ce qui a
été fait (ou pas fait, et pourquoi) au cours de cette année. Pour l’instant je me réjouis sim-
plement de l’expérience que j’ai eu la chance de vivre.
Si après la dernière AG personne ne soupçonnait que j’allais postuler pour ce poste, je
ne fais cette fois pas mystère de mes intentions, car nous sommes au milieu de notre né-
gociation avec l’Etat et la Ville pour notre nouvelle convention de subventionnement et
j’aimerais mener à bien cette démarche avec tous ceux qui y ont participé jusque là. 
Dernière nuit à Caracas, une heure du matin. Encore les mots du jeune chef d’orchestre
dans la tête. «Vous voyez, pour moi et pour vous il y a des possibilités, des choix, dans la
vie. Avoir une copine ou pas, un appartement un peu plus grand ou un peu plus petit, al-
ler à la mer ou à la montagne ... ici pour les gens de los barrios, le choix est net : vivre ou
mourir. C’est seulement à travers la musique que ces enfants apprennent à rêver. C’est
seulement à travers la musique qu’ils auront, peut être, des choix dans leur vie.»

Le bouddhisme comme beaucoup de choses est un fourre-tout qui peut aussi bien
s’accommoder d’alimenter le tiroir-caisse que d’accompagner la quête du pèlerin. Le
jazz (puisque c’est de cela qu’il est ici question) n’échappe pas à cette règle. Dans cette
perspective, il peut être intéressant de comparer l’évolution de deux artistes se récla-
mant de cette philosophie. Pendant que l’un (Herbie Hancock) se laisserait facilement
aller aux délices de Capoue et aux mondanités élitistes du chalet du très superficiel
Claude Nobs, l’autre (Jerry Granelli), qui n’y est d’ailleurs sûrement pas convié et ne
tarderait pas à s’y emmerder, préfère s’adonner à la musique en collaborant par
exemple avec le jeune contrebassiste Simon Fisk, ce qui, si on y ajoute le pianiste
Chris Gestrin, nous donne l’un des trios les plus sensibles et excitants du moment
(avec celui de Brad Mehldau). Tant il est vrai qu’art et éthique ne font qu’un. Il faudra
vous y faire Messieurs Dames! Jerry Granelli ne se croit pas obligé de renier la tradi-
tion pour faire de l’avant-garde et inversément. Il a de multiples activités qui toujours
concernent l’honnêteté et le bonheur de la musique. Il en est quelques-unes que l’ex-
quise diligence de mon disquaire (car il en existe encore) me permit un récent jour de
découvrir. C’était un jour où la neige avait recouvert la ville de son blanc manteau. L’un
de ses albums s’intitule «Haiku». Une heureuse initiative semble-t-il du pianiste
Andreas Schmidt qui met en présence l’un de l’autre, et si l’on peut dire en situation
Lee Konitz et Rudi Mahall et permet au premier de faire vocalement le petit fou d’une
manière tout à fait adéquate à son âge respectacle. Très savoureux! Un autre confronte
le percussionniste aux sculptures sonores de John Little, accompagné de Jeff Reilly
aux clarinettes. «Sound is poetry unsaid», dit Granelli et il profite de l’occasion pour
démontrer que l’art contemporain n’exclut nullement le swing comme pourraient le
faire croire certains culs coincés qui promènent de biennale en biennale leurs lunet-
tes à la Karl Lagerfeld pour ne pas regarder la réalité en face. Il y a encore un autre
album que, bien qu’étant considéré comme un gros propriétaire, je ne possède pas
encore. Ce qui ne m’empêche pas de vous le recommander chaudement. Une sorte de
remake ou d’hommage à un vieux disque cher à notre cœur, le «Way out West» de
Sonny Rollins.

C’est ainsi, le Fisk devient un plaisir, et… la neige est un jus d’orange.

PS: A noter aussi l’étrange résurgence bernard-buffesque de la pochette de «Vague Hotels»
(mais je dis cela sans intentions).

CONVOCATION DES MEMBRES DE L’AMR
À L’ASSEMBLÉE GÉNÉRALE ANNUELLE 2012
l’assemblée générale annuelle de l’AMR se tiendra 

dans la salle deconcert du Sud des Alpes

vous y êtes bien sûr attendus vigousses & très nombreux

ORDRE DU JOUR 
•  rapport du représentant des élèves et élections du représentant
•  rapport du président
•  soumission des propositions de discussion par les membres
•  approbation du PV de l’AG 2011*
•  rapport de l’administrateur
•  rapport de la commission de programmation
•  rapport du coordinateur des ateliers et suivi de l’accréditation
•  décharge administrateur et comité 2011/2012
•  présentation des candidats au comité 2012/2013 

et élection par vote de l’assemblée   
•  discussion sur les divers *à disposition à l’administration

le lundi 2 avril à 19 h 30  
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soutenez nos activités

(concerts au sud des alpes, 

festival de jazz et festival 

des cropettes, ateliers, stages, 

journal viva la musica )

en devenant membre de l’AMR

vous serez tenus au courant

de nos activités en recevant 

viva la musica tous les mois 

et vous bénéficierez de

réductions appréciables aux con -

certs organisés par l’AMR

je pense que la phrase de nikolaus lenau ci-dessus est de
la pire muflerie. l’envie de faire un mot n’excuse pas
tout. la suffisance non plus. j’espère que je ne serai pas
le seul  à réagir et que les coupables dormiront sous peu
dans l’angoisse. en couverture, srephan crump le trois
février au sud des alpes, par juan-carlos hernandez
(aloys lolo)
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DEVENEZ MEMBRE DE L’AMR
nom et prénom

adresse

NPA-localité

e-mail: 

à retourner à :  AMR, 10, rue des Alpes - 1201 Genève
nous vous ferons parvenir un bulletin de versement pour 
le montant de la cotisation (50 francs - soutien 80 francs)

l’autre soir au sud des alpes
SCOTT DUBOIS • BLACK HAWK DANCE
par yves massy          photographies de juan-carlos hernandez

La première spécificité des compositions de Scott DuBois est probablement  – et ironiquement
– la manière qu’elles ont de préparer leur propre disparition, leur anéantissement, leur effa-
cement, dans un subtil glissement qui prépare à leur absence. 
Imaginez un jardinier zélé qui cultive et soigne son carré de terrain, non pas pour en savou-
rer ou en vendre la récolte, mais pour y accueillir quiconque voulant bien s’y installer, s’y sen-
tant à l’aise, ayant quelque idée pour un nouvel ensemencement, pour un plat à préparer, ou
pour une bouture à tester.
Scott DuBois est à lui seul un solide contre-programme politique à la droite: il fait confiance
à l’autre, il ouvre ses bras, et il accueille.  En l’absence du visiteur, il l’attend patiemment sans
rien faire. On l’imaginerait presque fumer la pipe, égrenant deux ou  trois sons assez confor-
tables pour donner à quiconque l’envie de s’y arrêter, de s’y accrocher pour en jouer. Il monte
sur scène pour mieux disparaître, en quelque sorte. Ce n’est pas que les doigts lui refusent de
plus habiles services, son discours de soliste est vif, virtuose. Il guette simplement l’imprévu,
l’ouverture, parfois désœuvré, car on ne joue pas tout seul au foot.

Cette posture est rare sur scène. Elle possède ses revers, le propos initial de la composition en
est parfois affaibli, les moyens propices à l’attente de la rencontre reposent sur quelques iden-
tiques formules, ostinatos, pédales et, à y réfléchir, l’unité des pièces souffre parfois d’un
manque de cohérence. Le bon côté de la médaille, l’enthousiasme communicatif que suscite
cette musique, surpasse cependant largement ces faiblesses, les visiteurs Gebhard Ullman,
Thomas Morgan et Kersten Osgood jouant les invités de classe, ne se montrant guère ingrats
de la place qui leur est faite. Puisqu’on les y invite, ils ne se brident pas de montrer à leur hôte
leur propre générosité. Il est prouvé d’ailleurs que les ailes des jeunes goélands élevés dans la
confiance se déploient plus largement. 
Le bassiste Thomas Morgan dessine en quelque sorte l’image inverse du batteur, sa présence
scénique étant totalement effacée, alors que monsieur Osgood, dans sa jubilation joviale, est
la parfaite descendance de Han Bennink. Ils sont pourtant parfaitement jumeaux dans l’in-
vention de mondes parallèles et la solidité rythmique. Quand à Gebhard Ullman, vieux sage
aguerri à toute expérience de musique improvisée, il approuve et valide de toutes ses anches
et de tout son discours la pertinence de la démarche globale.

Au Sud des Alpes, le vendredi 10 février. Scott Dubois, guitare. Thomas Morgan, contrebasse.
Gebhard Ullmann, saxophone ténor, saxophone soprano, clarinette. Kersten Osgood, batterie.

Dans l’île de Corfou un roi et une reine ont une fille, Nausicaa. Elle est belle, ils n’ai-
ment pas qu’elle sorte. L’adolescente trouve un prétexte: la lessive. Un tas de linge
sale monte dans un coin du palais et cette nuit, en rêve, une amie lui a reproché sa
négligence. Permission accordée. Les servantes remplissent une charrette, on attelle
une mule, on trotte vers la rivière. N’oublions pas que tout cela se chante.
Le linge est étendu sur les lavandes. Les filles jouent au beach-volley. Le ballon 
s’échappe. En courant après, elles tombent sur un homme nu, un homme en peau.
Crient (sauf Nausicaa). S’enfuient (sauf Nausicaa). L’homme aborde la princesse peu
farouche et fait semblant, le malin, de la prendre pour une divinité des bois: «Moi
Ulysse, toi Jane.»
Nausicaa est amoureuse. Son père consent au mariage. Mais à Ithaque un vieux chien
se souvient et Pénélope attend. Ulysse est fidèle. L’Odyssée doit continuer. (Athéna
tire les ficelles.)
Gentille Nausicaa, au noir tableau de l’Europe tu portes un bonnet d’âne. Ici, à VLM,
tout le monde t’aime. La lutte continue! Les Grecs ont eu le premier mot, ils auront
le dernier. Les cahiers au feu, le maître au milieu.

VIVA LA NAUSICAA  par jean-luc babel

La fièvre du changement arrange les profiteurs. Léon Tolstoï

Le nom «Ecole professionnelle de jazz et de musique improvisée AMR-CPMDT» va probablement
changer. L’école ne va pas disparaître pour autant. Elle comptera dorénavant plusieurs filières dont
les contenus chercheront à se conformer encore mieux aux particularités, nécessités et aspirations
de chacun.
L’industrie du spectacle veut faire de la musique un métier; les administrations veulent en faire une
profession et les syndicats une filière certifiée et qualifiée. Il s’agit d’être patenté, bien préparé, ef-
ficace et productif dans notre monde industriel, et comme les économistes et planificateurs parlent
du minerai viande, là-même où les paysans parlent de Blanchette, Noiraude et autre Marguerite
lorsqu’ils veulent désigner les animaux domestiques, on est en droit de se demander quand vien-
dra le temps du minerai note?
Après avoir retiré le financement des lieux où la musique se créait, les gestionnaires des cités et
des Etats1 ont distribué des millions pour la recherche dans de Hautes Ecoles. Espérons qu’à force
de recherches ils finissent par la retrouver, la musique!
Enseigner, disait Roger Dragonetti, vient du latin «insignar» et signifie en quelque sorte que quel-
qu’un depuis l’intérieur d’un domaine fait des signes à quelqu’un d’autre, situé à l’extérieur, pour
l’aider justement à entrer.
Pourtant aujourd’hui, à l’exemple de la plaisanterie sur les eunuques et les pédagogues, il s’agit
d’enseigner ce dont on n’a plus la possibilité de faire l’expérience, mais dont on a appris à déve-
lopper les gestes et les mots.
On aura beau apprendre à faire des signes, à raffiner le geste du signe même, quand il n’y a plus
d’intérieur que peut-on transmettre sinon des méthodes, des exercices, des passages obligés, des
savoir-faire et des compétences?
Mesdames et Messieurs de la consommation, permettez-moi de vous l’apprendre, la musique n’est
ni vraiment un métier, ni même une profession, c’est avant toute chose un art.
Ce n’est qu’en 1986 que l’EJMA a été fondée à Lausanne. En 1970 déjà le CPM ouvrait à Genève son
premier cours de jazz, et c’est en 1973 que l’AMR est fondée, et en 1985 que s’organise le partena-
riat des deux. Il eût été donc cohérent légitime et efficace de pouvoir aller jusqu’au bout du geste,
mais ceux qui sont en charge des Etats nous ont tout d’abord ignorés, et lorsque nous nous som-
mes manifestés, ils ne nous ont pas reçus.
C’est donc une Ecole de jazz et de musique improvisée de Genève (AMR-CPMDT) qui continue 
l’aventure, et qui veut maintenir et développer l’esprit que nous avons toujours essayé d’encoura-
ger, le partage, la collaboration, l’intégration de la théorie et de la pratique, l’autonomie et la respon-
sabilité de celui qui apprend, car nous savons de longue date que dans le verbe «apprendre» il y a
le verbe «prendre».
Cette autre Ecole de musique comprendra une filière intensive pour ceux qui sont en scolarité, 
(4 ans max) une filière pré-professionnelle pour compléter cette première (4 ans max), une filière
préparatoire (2 ans max) pour ceux qui désirent se présenter aux concours d’entrée des Hautes
Ecoles et enfin une filière ASMP (ouverte sur un Bachelor et par la suite sur un Master). Toutes ces
filières pourront s’emboîter les unes dans les autres et non pas nécessairement s’additionner. Des
examens d’entrée très minutieux seront conduits afin de personnaliser au mieux les besoins de
chaque élève.
Nous y reviendrons le mois prochain.                                                                           

Maurice Magnoni

1 Ce sont peut-être les mêmes au fond qui ne pensent pas à disposer des poubelles là où l’on se débarrasse des bouteilles

vides; ou qui systématiquement installent des bancs publics aux carrefours, face aux voitures qui passent mais n’en mettent

pas dans les arrêts de bus; qui transforment les croisements et les places en grilles plus incompréhensibles que le sol d’une

salle multi-sports…

section rythmique, contrepoints impressionnis-
tes qui permettent de mieux ne pas comprendre
cette langue étrangère chantée tout au long de
l’album, et qui donne l’impression, réduite par
notre oreille à quelques syllabes répétitives,
d’un scat précolombien.
Steve Coleman, saxophone alto, composition.
Johnathan Finlayson, trompette
Tim Albright, trombone
Jen Shyo, voix
Thomas Morgan, basse
Tyshawn Sorey, Marcus Gilmore, batterie
Ramón Garcia Pérez, percussion
Enregistré à New York en février et juillet 2007.
Pi Recordings 2011. PI38.
www.m-base.com
en concert le 20 mars à l’AMR JAZZ FESTIVAL

«Enfant je rêvais d’être romancier mais arrivé
en bas de la première page, il m’a semblé im-
possible d’écrire un livre entier. Puis j’ai voulu
être poète mais tout ce qui venait sur le papier
était lamentable. Mon troisième souhait fut d’ê-
tre chanteur et parolier, malheureusement sans
succès. Aujourd’hui, j’essaie de ne plus penser
à ce que j’aimerais être et de simplement faire
ce qui me plaît : composer, jouer de la batterie et
improviser avec des musiciens que j’admire»…
A l’écoute du premier opus de son nouveau trio,
on a tôt fait de se rendre compte que Dominic
Egli n’est pas tombé si loin de ses premières
aspirations.
Car quoi de plus poétique que ces mélodies mi-
nimales, ces lignes claires, comme on dit pour
la bande dessinée lorsqu’un simple trait vous
taille un personnage, un décor, qu’il ne reste
qu’à colorer. Shnorakal Yem commence par
exemple par deux notes au « toypiano», le tic-
tac d’une antique horloge, qui devient carillon.
Le poème suit sa propre route et nous emmène,
à noires toujours égales, un peu en-dehors des
gammes conventionnelles. C’est une machine
sentimentale, à laquelle le saxophone insuffle
enfin la vie, et la suite de noires devient le thème
doux-amer d’une ballade. Pour appeler son al-
bum «encore innommé», il faut bien être un peu
poète, avoir le goût du non-dit, de l’évocateur. Le
morceau titre a donc les traits d’un haïku musi-
cal, unisson entre sax et contrebasse qui deux
fois apparaît au milieu du concert déconcertant
d’un free flottant.
Quant aux aspirations de «singer/songwriter»,
nul besoin de voix ni de texte: le batteur s’est in-
venté un folklore africain imaginaire qui chante
une langue universelle. C’est une végétation
tropicale et luxuriante qu’évoque le kalimba,
piano à pouces d’Oumou et Malcolm se rencon-
trent au bord de la mer, avant de devenir forêt de
baguettes, richesse prolifique sans être mus-
clée des rythmes en lisière des tomes. Donat
Fisch y nage serein mais vif, affectionnant
quelques excursions à contre-courant de l’har-
monie, entre deux appels suivi d’un break où
l’on croit, comme dans Flames, saisir le sens du
dialecte, les syllabes souriantes du saxophone.
Romancier, Dominic Egli l’est enfin dans le me-
dium swing feutré de Ferrari Testosterossa, son
ambiance de contrebande où l’action suit un
scénario rythmique précis, notamment pour le
solo miraculeux de Bossard, où les pains se
multiplient. Est insensible celui qui ne frémit
pas à la danse des ballets sur la caisse claire,
suspense agrémenté d’une grosse caisse à la
clave originale, qui pour les besoins de Snow in
March sonne comme un tas de neige. Car dans
les écrits d’Egli chaque apparition de cymbale
est un événement, et le chef d’orchestre a deux
baguettes en main, qu’il change d’une scène à
l’autre pour dicter les dynamiques.

Donat Fisch, saxophones ténor et alto
Raffaele Bossard, contrebasse
Dominic Egli, 
batterie, piano jouet, kalimba, composition.
enregistré en juillet 2011 à Bâle.
Unit Records, 2011. UTR 4310.
www.dominicegli.ch

en concert le 31 mars au Sud des Alpes

Des cloches, le dring d’une sonnette de vélo,
une chanson populaire un peu youtze, dring le
vélo repasse, des claquettes qui virent à l’élec-
tro, dring, une réplique de film X, dring, une fan-
fare New Orleans, dring, une disco… Avez-vous
reconnu Amsterdam?
Autre piste, autre ville, cette fois non pas au
rythme des bicyclettes hollandaises, mais à ce-
lui d’un défilé de tambours qui parcourt les qua-
tre coins des haut-parleurs. Premier indice: l’i-
talien parlé par la guide, et celui plus lancinant
de la foule. Puis le brillant des pavés sous un
pneu, qui ne laisse pas Sibylla indifférente puis-
qu’elle le répète, le sample et le trafique. Elle
enchaîne avec la superposition intéressante
d’une bénédiction papale et d’un  musicien de
rue qui chante son paese, et se fait ainsi applau-
dir comme un souverain pontife. E Roma!
Dernière devinette: le clac-clac des trains entre
les rails, un air à la clarinette, un chanteur de
charme dans une langue slave, puis on entre
dans la vieille ville, des sabots et des pas sur le
sol humide, un clocher moussu au loin et une
nocturne de Chopin. Varsovie (car c’est elle)
s’organise lentement, wagons et piétons s’ali-
gnent sur le temps, donnent le pouls de la ville.
Sibylla Giger cherche en effet plus à rendre l’at-
mosphère et les nuances de la vie urbaine qu’à
faire des cartes postales. Voiture de police qui
couvre les explications d’un type dont l’accent
avale une bonne part des consonnes, techno in-
dustrielle qui succède à la mécanique des usi-
nes… qui aura envie d’aller à Manchester, dont
même les voix humaines prennent au mixage
une teinte robotique?
Les Hambourgeois et leur parler du nord, le
ventre béant de la cité sous les travaux, la sirène
des bateaux de marchandises, l’accordéon et le
chant des ivrognes : tout a sa place dans ces
paysages travaillés et arbitraires, paradoxe in-
duit par la méthode. Souvent parachutée par l’a-
vion (comme le rappelle cette hôtesse de
Lufthansa), notre touriste se procure un plan, un
guide, et enregistre tout ce qui lui tombe sous
l’oreille en trois jours de «sight hearing».
Revenue au bercail, elle arrange un tableau par
ville, qui n’a pas la prétention d’être représenta-
tif mais de traduire au mieux ses impressions,
donc une sensibilité artistique.
Certes, un périple à la Nicolas Bouvier, où l’on
voit, où l’on vit la continuité d’un lieu à l’autre,
restant parfois des mois au même endroit, a un
rendu moins superficiel. Mais le hasard des
événements donne une certaine spontanéité
aux prises, comme cette cuillère tapée sur le
bord de la casserole au rythme d’une mauvaise
pop dans une cantine de Tallinn. Les villes sont
entendues telles qu’elles s’offrent au visiteur,
incompréhensibles dans la superposition des
couches historiques – concert de klaxon et de
djembé à Istanbul – et des contrastes qu’elles
recèlent – église qui prête son acoustique à un
ensemble baroque et jeunes skateurs à Odessa.
Le voyage est donc plaisant si l’on accepte cette
subjectivité, le fait de bourlinguer dans les
oreilles d’un autre, exercice difficile quand on
connaît le lieu; pour moi, il manquait un vendeur
de schublig à la Zurich bancaire et internatio-
nale donnée à ouïr.
Sibylla Giger, capture de sons et mixage enregistré dans
différentes villes d’Europe entre 2005 et 2011
Unit Records, 2011. UTR 4314        
www.sibyllagiger.co

sibylla giger

CITY PORTRAITS
an acoustic journey through Europe

dominic egli’s plurism

UNTITLED YET

Kënga se frappe la poitrine, doucement, comme
pour en faire sortir le trop plein d’amour en un
filet pur qui monte, seul, et grossit, orientalisant
le froid de la cour où s’avance Qamile. C’est la
première des douze histoires de Lume Lume,
airs empruntés au répertoire traditionnel alba-
nais, rom, roumain, kosovar, grec ou bulgare, et
arrangés par les soins du quartette. La Mort et
l’Amour passionné, tels en sont les thèmes ré-
currents, tremplins d’une musique toutefois
énergique, pleine d’une résignation, d’une di-
gnité tenace, d’un espoir généreux et tragique.
De ces chroniques malheureuses, les musi-
ciens construisent, répondent, improvisent une
répartie muette et bagarreuse, où l’on retrouve
avec plaisir le toucher rugueux de Colin Vallon,
comme s’il nous soulageait d’une démangeai-
son du clavier. Ces chansons ne sont autres que
des blues balkaniques, qui répètent un vers
pour en goûter la tristesse une seconde fois,
douces même lorsque «ceux qui naissent souf-
frent [et] ceux qui meurent pourrissent», tend-
res même dans leurs crescendos collectifs.
Lorsque le temps est à la séduction, la voix se
fait sensuelle, racolant les chasseurs au pas pe-
sant de Do marr çiften, lascive sur Kur me del
n’sokak, danse du fruit défendu qui renverse le
temps et les tables. Mais vite les eaux noires re-
montent, marée guidée par un lent motif de
Bänz Oester. Une mère console sa fille d’un pre-
mier chagrin, et nous goûtons au parfum d’oli-
viers de ses mots, variété rafraîchissante des
langues, qu’accompagne comme au xylophone
une amusante recherche de timbres. On croit
même entendre un violon perdu en haut de la
contrebasse et un orgue aux ondes marines
dans les résonances amples du sublime
Nënocke. Plus qu’un accompagnement, la mu-
sique dicte le pas, le déplace d’un élément à
l’autre de l’orchestre, n’en démord pas; la mu-
sique est le pas, ces trois noires et cette noire
pointée de Spaske pas nji pikë mëshirë, qui
donnent lieu à un solo de Pfammatter tout en
roulements parcimonieux.
Coda imprévisible, l’album s’achève sur une re-
prise de Nick Drake, fantôme romantique des
sixties britanniques, un Riverman dont les cro-
ches se détachent petit à petit sur la ride pour
nous rappeler en une ballade brumeuse à sou-
hait que nous avons aussi affaire à d’excellents
musiciens de jazz.

Elina Duni, voix
Colin Vallon, piano
Bänz Oester, contrebasse
Norbert Pfammatter, batterie
Enregistré en août 2009 à Zurich
Meta Records, 2010. meta 052.
www.elinaduni.com

en concert le 24 mars à l’AMR JAZZ FESTIVAL

elina duni quartet

LUME LUME

Le chroniqueur musical est parfois tiraillé entre
deux écritures. Entre deux organes, dont les
observations ne sont pas forcément contradic-
toires, mais bien de domaines différents. D’un
côté, son cerveau lui fait apprécier les mé-
triques impaires qu’il tape des doigts sur son
genou pour vérifier qu’il ne dit pas de bêtises en
parlant d’un 11/8. De l’autre, son cœur lui souf-
fle de bons ou mauvais pressentiments, un en-
thousiasme immodéré, soudain et scientifique-
ment infondé pour ce que dégage un groupe, un
morceau, un solo. Lorsque le chroniqueur va, en
civil et sans bloc-notes, écouter un concert, il
sait qu’il doit débrancher son analyseur de té-
trades et son détecteur de quintes parallèles
pour goûter à l’ensemble de ce qui lui est offert,
et se laisser aller à la griserie de la musique.
Revenons aux deux écritures. Lorsqu’il suit ses
palpitations cardiaques, le critique est néces-
sairement dans le coup de cœur, un jugement et
des remarques subjectifs puisqu’ils ne portent
pas sur la technique ou la théorie mais sur ce
que fait vibrer en lui tel ou tel interprète. Et gé-
néralement, lorsque le critique critique, on s’of-
fusque de ce «je» universel, et l’on dit que c’est
un musicien frustré qui prend un malin plaisir à
briser la carrière des autres. Cela dit en pas-
sant, je ne choisis que des disques qui me plai-
sent.
Lorsqu’il écrit avec son cerveau, le critique de
disque risque principalement de lasser le lec-
teur par un discours pointu et fastidieux, d’au-
tant plus abstrait que le lecteur, lui, n’a pas
écouté le disque (quelqu’un m’a récemment dit
qu’il préférait lire les critiques des disques qu’il
connaissait déjà, ce qui corrobore sans doute
mes dires).
Le problème se pose d’autant plus lorsque l’ar-
tiste livre lui-même ses concepts, clés d’écoute
dont on hésite à se servir. A l’instar de Steve
Coleman, qui nous explique qu’il utilise une
forme de géomancie, soit la divination (mancy)
par les formes et les figures – «divination» à
prendre selon lui non au sens de prédiction,
mais de projection par le son de ce qu’a visua-
lisé l’œil de la pensée.
C’est un peu ésotérique, certes, mais on app-
rend plus loin qu’il s’est basé pour l’Odú Ifá suite
sur les caractères des quatre éléments et la co-
dification symbolique des Yorubas (peuple
d’Afrique de l’ouest). Ces motifs pointillés, que
vous pouvez observer sur la pochette, ont été di-
rectement transposés pour la forme rythmique
générale de chacun des quatre mouvements.
Un pilon de quatre temps revient en effet tout au
long de Ogbe, et relance cette frénétique danse
autour du feu. Le pas plus mesuré de Idi, la
Terre, éclate lui en une gracieuse décomposi-
tion rythmique et illustre une lente régénéra-
tion, avant de se disperser sur une touche plus
inquiète, pour laisser tourner en boucle voix et
congas. Suit le vol échevelé d’Iwori, pris entre
deux courants d’air, entre deux charlestons,
avant de finir en un tonnerre de tomes. Oyeku
nous noie finalement dans l’eau d’harmonies
plus obscures, dont la pédale de basse est un
glas.
Cet album en miroir entoure la suite de deux
pièces inspirées des huit phases lunaires (cen-
tre de la pochette) et les trigrammes chinois qui
les symbolisent. Jan 18 ouvre donc la marche
avec la contrebasse, les percussions et les deux
batteries, comme pour nous signifier l’aspect
primordial du rythme, avant que l’orchestre
n’explose en une incantation à la gloire de la
nouvelle lune observée ce jour-là. Si l’on est
souvent submergé par la profusion des élé-
ments, rien n’est laissé au hasard et les musi-
ciens se retrouvent tout à coup sur la même cor-
dée, comme Jen Shyo, prêtresse à la voix ten-
due vers le disque lunaire, que le trombone
double pour mieux traverser de leur fil com-
plexe la densité du rythme. Le résultat est
avant-gardiste, tout en ayant la chaleur, les clo-
ches et les claves d’un latin psychédélique.

The Mancy of Sound comprend enfin deux piè-
ces en sandwich, que j’ai peut-être plus appré-
ciées, ne cherchant pas à y entendre la couleur
du feu ou les symboles du I-Ching. On y entend
les entrées et les fugues des solistes privés de

steve coleman and five elements

THE MANCY OF SOUND

QUATRE PUCES À L’OREILLE de nicolas lambert

des écrivains, des musiciens
Leurs accents étaient en vérité comparables à ceux qu’on obtient en promenant son doigt
mouillé sur le bord d’un verre rempli d’eau. C’était un étrange piaillement, 
semblable tout au plus au cri de la mouette. Je les écoutais avec un grand effroi, 
car je percevais dans chaque note la résonance d’un vide intérieur épouvantable. 
Ces dames n’ont pas non plus de regards mais seulement des yeux: ce sont deux soupiraux 
qui bâillent. Je ne puis accorder qu’une seule espèce de louange au beau sexe américain, 
c’est qu’il n’a jamais pu devenir dangereux pour mon repos.

Nikolaus Lenau, poète allemand (1802-1850)

UNE AUTRE ÉCOLE PROFESSIONNELLE
par maurice magnoni
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GEBHARD ULLMANN LE 10 FÉVRIER AU SUD DES ALPES AVEC SCOTT DUBOIS, PAR JUAN-CARLOS HERNÁNDEZ
UNE AFFICHETTE DE ALOYS LOLO

Maël Godinat, piano
Manu Hagmann, contrebasse
Nelson Schaer, batterie
Les membres de Trionyx l’ont bien compris:
la musique et les sentiments qu’elle inspire
appartiennent aux phénomènes climatiques.
Il ne peut être question ici d’improvisation, de
modulations ou de couleurs harmoniques;
les compositions de Maël Godinat agissent
sur l’auditeur comme la soudaine accalmie
soulage et comble le navigateur solitaire.
C’est que le fond sonore proposé s’apparente
à l’eau atmosphérique où s’étagent des mou-
vements nuageux, informés par des gam-
mes, ascendantes ou descendantes selon le
rythme naturel des variations du baromètre.
Trionyx n’est ni le nom d’une tortue multi-
millénaire, ni celui d’une tempête tropicale,
c’est celui d’une poésie qu’on associe aux ef-
fets des anticyclones hivernaux: le gris des
plaines, le brouillard sur les villes, l’azur des
sommets où mord la beauté solaire. Et c’est
sur ce ciel vêtu d’écharpes, comme des cir-
rus traînant leur peau lointaine, que retentis-
sent les harmoniques et les tressaillements
de baguettes d’une belle amitié musicale.

L’AMR JAZZ FESTIVAL
3 1 e É D I T I O N  
D U  20  AU  25  
M A R S  20 1 2  
DA N S  L A  SA L L E  
D E  CO N C E RT  
D U  S U D  
D ES  A L P ES

TRIONYX

Jordanov (Claude Jordan) 
flûte électrique, électronique
Provinescu (Hervé Provini) 
batterie
Jacques Demierre, fender rodhes
Void est un groupe de sales gosses 
qui jouent fort.
Void pratique l’indétermination musicale.
Void se fout de l’esthétisme musical 
et de ses avatars.
Void se fout des chapelles musicales 
et de leurs ayatollahs.
Void se fout des philosophies 
et de ses dérives.
Void se fout des courants de pensée 
et des conneries qu’ils engendrent.
Void se fout éperdument du capitalisme 
et de sa traîne économique.
Void se fout du monde 
et du politiquement correct…
Void aime le sexe, la drogue et le rock’n’roll.
Void invite Jacques Demierre

Arve
Henriksen, 
trompette,
électro-
nique
Audun
Kleive, 
batterie,
percussion
Helge
Norbakken,
batterie, 
percussion

C’est peut être l’ambiance particulière des
fjords ou la magie du soleil de minuit, quoi-
qu’il en soit la musique d’Arve Henriksen est
réellement magique et surprenante. Elle est
aussi unique et nouvelle, car le trompettiste
crée des densités sonores inédites à l’aide de
sa trompette, de sa voix, ou en manipulant des
curseurs sur ses installations électroniques.
Avec  ses deux acolytes percussionnistes
Audun Kleive et Helge Norbakken, il emmène
le public dans un espace dont les premiers
contours sonores sont presque impercepti-
bles, mais dont la construction prend forme
sous nos oreilles avec des nappes affolées de
sons cosmiques, des arbres harmoniques
aux branches infinies qui se tordent sous le
poids de notes allongées, une toile sonore qui
se tisse gentiment et nous harponne les sens.

VOID

ARVE HENRIKSEN TRIO

Michel Bastet, piano
Hadrien Jourdan, clavecins

En Italie plus qu’en
tout autre pays, l’u-
sage des basses
obstinées appelées
tenori s’est déve-
loppé dès la Renais -
sance et a donné lieu
à un très grand nom-
bre de compositions
et d’expérimenta-
tions. Ces basses
harmoniques sont
très semblables aux

standards de jazz et étaient connues de tous
les musiciens. Ce sont ces liens entres diver-
ses traditions musicales qui ont poussé deux

musiciens d’excep-
tion à se rencontrer.
Entre baroque et
jazz, les improvisa-
tions croisées entre
le pianiste de jazz
Michel Bastet et le
claveciniste baroque
Hadrien Jour dan
promettent de beaux
moments d’échange,
dans l’écoute et dans
un esprit de vraie
rencontre.

John Tchicai, saxophone alto
Vitold Rek, contrebasse
La rencontre entre John Tchicai, un des musi-
ciens les plus importants de la scène euro-
péenne depuis les années 1960 et celle du
contrebassiste Vitold Rek, qui lie virtuosité
classique, improvisation et tradition folklo-
rique polonaise, a donné, en 1992, un magni-
fique disque sur le label Enja , «Satisfaction».
Ce soir nous pourrons redécouvrir ce magni-
fique duo qui présente une musique teintée
de poésie, de mélodies terriennes et  d’esca-
pades harmoniques ludiques.

DUO 
BASTET-JOURDAN

JOHN TCHICAI
& VITOLD REK

j e u d i  2 2  m a r s  à  2 0 h 3 0 ,  s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Florence Melnotte, piano, claviers
Côté pair, il y a le bar de la Table d’Harmonie,
ils vous servent des Long Island Bflat.
Au numéro 34 , se trouve l’ improvised Music
épicerie. J’y achète de la racine, de la lenteur
et de la grande vitesse.
Côté impair, la librairie 
où je me suis procuré le manuel 
Piano tout terrain, édition FM46. 
Page 65, on y décrit  une nuance d’ours
à la main 

gauche, comment
faire chuchoter 
une feuille.
A la dernière page,
des pièces écrites:
La mer des Hautes
Herbes, le trille 
de l’astronaute.
La pièce la plus dure
est  La Chasse au
Pianissimo 
en Tank
Ça donne une idée
de l’ambiance.
Florence Melnotte

Will Vinson,
saxophone
alto
Aaron Parks, piano

Orlando le Fleming, contrebasse
Jochen Rückert, batterie
C’est un altiste encore peu écouté en live dans
nos contrées qui se produira ce soir à l’AMR.
Britannique émigré à New York à la fin des
années 1990, Will Vinson ne tarde pas à jouer
dans de nombreuse formations. Décrit
comme un soliste puissant à la sensibilité af-
firmée, on retrouve dans ses compositions le
respect de la tradition du jazz mais également
des influences harmoniques et rythmiques
plus contemporaines. Une technique sans
faille, un son imposant et puissant, ainsi
qu’une agilité digne d’un boxeur poids-plume
caractérisent cet élégant musicien.

FLORENCE
MELNOTTE 
RUE DU PIANO SOLO

WILL VINSON QUARTET

Elina Duni, chant
Colin Vallon, piano
Patrice Moret, contrebasse
Norbert Pfammatter, batterie
Elina Duni nous emmène dans un voyage à
travers les Balkans, où les rythmes entraî-
nants, les mélodies mélancoliques, tristes ou
passionnées se mêlent dans une harmonie
parfaite au jazz moderne. Fidèle à ses origi-
nes albanaises, elle puise ses influences
dans les musiques tziganes, slaves ou otto-
manes. Une voix saisissante, un quartet no-
vateur, sensible et d’une grande complicité.

Marc Ribot, guitare
Cooper-Moore, clavier
Brad Jones, basse
J.T. Lewis, batterie

Guitariste multiforme, icône du jazz avant-
garde, Marc Ribot, dans ce projet, se penche
sur la forme du blues et la naissance de la
tragédie de l’Amérique noire. Le point de dé-
part est le Chicago des années 1950, et une
sorte de soul jazz  que l’on pouvait entendre
tard dans la nuit sur certaines stations radios,
près de Newark dans le New Jersey à la fin
des années 1960. L’aboutissement n’est pas
connu et sujet à d’infinies réinterprétations.
Un quartet singulier pour une relecture du
blues surprenante et non conformiste.

ELINA DUNI
QUARTET

MARC RIBOT -
«REALLY 
THE BLUES»

s a m e d i  2 4  m a r s  à  2 0 h 3 0

John Aram, 
trombone,compositions
Tom Cawley, piano
Graeme Blevins,
saxophone soprano,
saxophone ténor 
Arthur Hnatek, batterie
Phil Donkin, contrebasse
Joss Sessions,video design
Saturday night and Sunday morning, c’est d’abord un livre, un film et un décor: Nottingham, au
nord de Londres, dans les années 1950. Le jeune Arthur travaille à l’usine le jour et s’amuse le
soir. Il entend bien rester libre et rebelle… jusqu’à sa rencontre avec Doreen. S’inspirant de

l’œuvre d’Allan Silitoe, John Aram, natif lui
aussi de Nottingham, a imaginé une suite
dans laquelle les musiciens deviennent la
voix ou le souffle des différents personna-
ges. On imagine des discussions, des mo-
ments tendres, des tensions en écoutant
dialoguer les différents instruments du

quintet. Car John a pu s’entourer de musiciens d’ex ception comme Tom Cawley (piano), Arthur
Hnatek (batterie), Phil Donkin (contrebasse), pour créer des ambiances particulières et des jou-
tes animées notammentavec le sax de Graeme Blevins. A noter que le groupe est accompagné
tout au long du concert par les images d’un jeune artiste vidéo de grand talent Joss Sessions.

John Taylor, piano
Hayden Chisholm, saxophone alto
Petter Eldh, contrebasse
C’est une occasion rare d’entendre ce trio. Depuis leur
toute première rencontre à l’Académie de musique de
Cologne, Hayden Chis holm et John Taylor souhaitaient un
jour jouer ensemble. Ce rêve se réalisa finalement en

2007 durant le Plushmusic
Festival dans la ville de Dorset
en Angleterre. Le résultat est un magnifique
enregistrement live en trio dans une église et
totalement acoustique. L’étendue du registre
tonal du groupe est impressionnante, tant
les compositions permettent aux musiciens
de développer le chant de leur instrument.
On y trouve un swing terrestre, des ragas
méditatifs, des mélodies abstraites et des
chants simples et beaux, le tout interprété
avec le toucher subtil de ces trois sensibles
et merveilleux artistes.

www.plushmusic.tv/channels/820/
breve-live-at-plush.html

JOHN ARAM QUINTET
SATURDAY NIGHT
AND SUNDAY MORNING

d i m a n c h e  2 5  m a r s  à  1 9 h 3 0

Steve Coleman, saxophone alto
Jonathan Finlayson, trompette
Matt Brewer, contrebasse

Damion Reid, batterie
Considéré comme un des musiciens
les plus influents de sa génération,
Steve Coleman a, depuis les débuts
de sa carrière, suivi sa propre voie,
refusant les étiquettes de styles et
de genres. Co-fondateur au milieu
des années 1980 du mouvement M-
Base, sa conception de l’harmonie,
son travail sur les métriques impai-
res et les cycles rythmiques,  ainsi
que son intégration du funk et du hip
hop ont influencé un grand nombre
de groupes actuels et ont fait de lui
un musicien incontournable.

m e r c r e d i  2 1  m a r s  à  2 0 h 3 0

v e n d r e d i  2 3  m a r s  à  2 0 h 3 0

BREVE

LIEU DES CONCERTS
AMR/Sud des Alpes, 10, rue des alpes, Genève

PRIX PAR SOIRÉE (deux concerts):
Fr. 35.- (plein tarif)
Fr. 25.- (membres, étudiants, chômeurs et retraités)
Fr. 20.- (titulaires de la carte 20 ans)

ABONNEMENT pour tous les concerts du festival:
En vente uniquement à l’AMR
Fr. 150.- (plein tarif)
Fr. 100.- ( membres, étudiants, chômeurs et retraités)
Fr. 80.- (titulaires de la carte 20 ans)   

COMMENT SE PROCURER UN BILLET
billeterie internet sur www.amr-geneve.ch 

A Genève, vous pouvez acheter vos billets:
• Aux points de vente de la Ville de Genève:
Alhambra (10, rue de la Rôtisserie)  
Arcade d’information municipale (Pont-de-la-Machine 1) 
Maison des arts du Grütli (16 rue du Général-Dufour)
Genève Tourisme (rue du Mont Blanc 18) 
Cité Senior (28, rue Amat)
• Chez Disco-Club, 22, rue des Terreaux-du-Temple
• A l’accueil de l’AMR, 10 rue des Alpes. 

ACCÈS
L’AMR/Sud des Alpes se trouve à trois minutes 
à pied de la gare deCornavin. 
Lignes de tram: 13, 16 et 14 (arrêt Cornavin)
Parkings: Parking des Alpes, Cornavin, Les Cygnes. 

ORGANISATEUR
Fondée en 1973 par des musiciens, l’Association pour
l’encouragement de la musique improvisée (AMR) se
donne pour objectifs d’encourager, d’aider et de 
favoriser, à Genève et dans sa région, le développement
et la pratique du jazz et des musiques improvisées, 
majoritairement issues des musiques afro-américaines.
Elle s’est développée sur trois dimensions: la formation,
le soutien au travail et la diffusion. 

pour en savoir plus: www.amr-geneve.ch

m a r d i  2 0  m a r s  à  2 0 h 3 0

Gabriel Alanis

STEVE COLEMAN
& FIVE ELEMENTS

31e FESTIVAL 
DE L’ AMR 

  330 pour pdf: 62-88 277  27.03.12  11:47  Page3



sauf indication contraire,
les concerts ont lieu à

L’AMR - SUD DES ALPES
10, rue des Alpes, 1201 Genève
téléphone + 41 (0)22 716 56 30
télécopie + 41 (0)22 716 56 39

www.amr-geneve.ch
toutes les soirées (concerts
et jam sessions) débutent 
à 21 h 30, sauf indication différente
Ouverture des portes une heure
auparavant

SALLE DE CONCERT
ENTRÉE LIBRE

ces deux jams seront animées
par Yohan Jaquier,
Vincent Ruiz,
Maxence Sibille 
et Gabriel Zufferey

jam animée par
Yohan Jaquier,
Nelson Scherer,
Renaud Millet Lacombe
et Stephan Mauclaire

JAM SESSION
DU MARDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

• en ouverture à 20 h 30, deux ate-
liers de composition spontanée
de Jacques Siron avec
Oscar Holliger, guitare
Marina Salzmann, chant
Antoinette Steinbruchel, piano
Pamela Davidson, guitare
Simon Plüss, chant
Lasha Sharmazanashvili, guitare.
Claude Wehrli, clarinette
Léone Vivion, chant

• 21h 30: jam 

• en ouverture à 19 h 30, atelier
CEFCA de Claude Tabarini avec
Dominique Chardone,
Damien Chabert,
Eric Barras,
Anne-Marie Antille,
Thomas Bouchardy,
Michael Ortenzi,
Patrick Linnecar,
Pierre Gay Balmaz,
Laurent Masmejean,
Michel Karam,
Morgane Berger
Direction: Yves Schmid
et Claude Tabarini

• 20 h 30, jam des élèves de 
l‘Ecole professionnelle

• 21 h 30: jam

À LA CAVE,  ENTRÉE LIBRE

JAM DES ATELIERS
DU MERCREDI À 21 H 30
AU SUD DES ALPES

l e  7  m a r s

l e  2 8  m a r s

Vincent Ruiz, contrebasse
Nicolas Masson, sax ténor
Valentin Liechti, batterie
Marc Méan, piano

Ce sont les premiers pas
d’un groupe auxquels vous
pourrez assister, une occa-
sion de voir un répertoire
original se développer et
une complicité se cons-
truire entre ces quatre mu-
siciens issus de différentes
générations. Un mélange
d’expérience et de fraî-
cheur et une belle créativité
compositrice de la part du
jeune contrebassiste Vin -
cent Ruiz.

quatre soirées de concerts offerts
à la cave de l’AMR
entrée libre, majoration 
de un franc sur les boissons

VINCENT RUIZ 
FOUR

l u n d i  2 7 ,  m a r d i  2 8 ,
m e r c r e d i  2 9  f é v r i e r  e t  
j e u d i  1 e r m a r s  à  2 1 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

10 rue des Alpes, CH-1201 GENÈVE 
tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch

l e  6  mars

le  13  mars

le  27  mars

• 20 h 30 - un atelier jazz moderne
de Maurizio Bionda avec
Christian Camen, guitare
Loraine Dinkel, chant
Florian Erard, saxe alto
Charlotte Grosjean, piano
Gabriel Mota, saxophone baryton
Marco de Freitas, contrebasse
Wolfgang da Costa, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT
AU FESTIVAL 
DES ÉCOLES 
DE MUSIQUE

v e n d r e d i  2  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l ’ u n d e r t o w n  d e  m e y r i n  

Céline Hänni, voix et traitements
Alexandre Babel, batterie, 
percussions
Vincent Hänni, guitare électrique

Je vais choisir sept textes parmi ceux que
j’aime chez les anciens de la littérature fran-
çaise: de Chrétien de Troyes à Saint-Simon,
en passant par Rabelais et Montaigne. A cette
époque, les mots avaient encore leurs sons,
la langue n’était pas encore fixée et toute
aplatie comme aujourd’hui. Les textes dans la
tête, on jouera ensuite librement durant ces
deux soirées. Des copies seront à disposition
du public. Vincent Hänni

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS, AC,
AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

CARTE BLANCHE 
À VINCENT HAENNI

v e n d r e d i  2  e t  s a m e d i  3  
m a r s  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 30 - un atelier Scofield
de Luca Pagano avec
Adrien Lièvre, guitare
Tom Brunt, guitare
Gregor Vidic, saxophone baryton
Tom Mendy, contrebasse
Arthur Holliger, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT
AU FESTIVAL 
DES ÉCOLES 
DE MUSIQUE

s a m e d i  3  m a r s  à  2 0 h 3 0
à  l ’ u n d e r t o w n  d e  m e y r i n  

• 20 h 30 - un atelier jazz moderne
de Pierre-Alexandre Chevrolet
avec Christel Roulin, chant
Aurélia Collet, piano
Sylvain Pool, trompette
Cyril Bacqué, saxophone ténor
Yann Emery, contrebasse
Jérémie Breda, batterie

• 21h 30 - un atelier pianos
de Michel Bastet avec
Philippe Gauthier
Sophie Dürr,
Joris Favre,
Pierre Angelo.
accompagnateurs
Jean-Claude Kastler,
Nicolas Stauble, contrebasse
Patrick Fontaine,
Stéphane Gauthier, batterie

• 22 h 30 - un atelier jazz moderne
de Alain Guyonnet avec
Danielle Beguin,chant
Marco Antonio Verdon, guitare
Pascal Favre, guitare
Jean-Pierre Gachoud-Ramel,
saxophone ténor
Helmut Hulliger, basse électrique
Philippe Cavallero, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  8  m a r s  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Benoît Delbecq, piano
Jean-Jacques Avenel,
contrebasse
Emile Biayenda, batterie
David Boykin, saxophone ténor
Joshua Abrams, 
contrebasse, guembri

Le pianiste Benoît Delbecq, dont la technique
de jeu et les méthodes de composition ont été
influencées tant par Mal Waldron ou György
Ligeti que par la musique et les chants des
Pygmées Aka, a formé son nouvel hypnotique
trio, tout de grâce et de décalages, avec Jean-
Jacques Avenel (contrebassiste historique de
Steve Lacy, mais aussi joueur de kora dans
l’âme) et le batteur Emile Biayenda, venu de
Brazzaville. C’est précisément ce dernier, in-
itié aux traditions percussives de son pays na-
tal, qui servira de pivot à la soirée, avec ses
deux amis européens d’abord, puis en un trio
décidément afro-américain avec le saxopho-
niste David Boykin et le contrebassiste (mais
aussi joueur de guembri) Joshua Abrams,

tous deux venus de Chicago. Comment les
cinq musiciens des deux trios réussiront-ils
enfin à s’emboîter et à renforcer l’aspect
composite et cosmopolite de leur association.
Comment galvaniseront-ils leur forte triangu-
lation Afrique-Europe-Amérique, c’est ce
qu’il vous reste à venir découvrir sur scène.

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

BENOÎT DELBECQ
TRIO AVEC 
DAVID BOYKIN ET
JOSHUA ABRAMS

v e n d r e d i  9  m a r s  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Alex Babel, batterie
Theo Nabicht, 
clarinette contrebasse
La clarinette contrebasse Selmer, instrument
rare dont la tessiture s’étend sur cinq octaves,
permet notamment, dans le registre grave,
d’atteindre la fréquence à peine audible de
29,4 Herz. La batterie, on connaît mieux peut-
être… Theo Nabicht et Alexandre Babel sont

tous deux membres du renommé Kammer -
ensemble Neue Musik Berlin; sous le patro-
nyme Fosil, ils construisent depuis 2009 un
répertoire qui joue avec les extrêmes (et leurs
contraires) en jouxtant de furieux contre-
points bruitistes, structures composées
quasi-mathématiques et de violentes envo-
lées free jazz parfois à peine plus fortes que le
vol d’une mouche. Leur travail méticuleux et
virtuose du son, crée un jeu multiphonique
entre grooves décalés et longues tenues
quasi-chorales qui défient les limites so-
niques de la formule en duo.

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS,
AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

ALEX BABEL
ET THEO NABICHT

s a m e d i  1 0  m a r s  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 20 h 50 - un atelier binaire de
Gus Horn avec 
Jacques Lavanchy, synthétiseur
Serge Leibzig, chant
Pierre-Alain Pignat, guitare.
Christophe Dériaz, guitare
Luc Mariot, batterie

LES ATELIERS
DE L’AMR
EN CONCERT

m a r d i  1 3  m a r s  à  2 0 h 5 0
à  l ’ e t m , 8  r o u t e  d e s  a c a c i a s

Risto Toppola, guitare
Ludovic Lagana, trompette
Bruno Schorp, contrebasse
Bruno Duval, 
batterie, percussions

Oscillant entre la world music, la pop et le
jazz, Caminos de Europa est une plateforme
musicale itinérante, offrant une voie d’ex-
pression à travers les cultures et les paysa-
ges musicaux européens. Guidé par l’agenda
culturel européen ECoC*, le projet vise à ras-
sembler par étapes des musiciens virtuoses
contemporains, héritiers d’un bagage folklo-
rique régional à forte identité européenne.
Sous l’impulsion du batteur et percussion-
niste Bruno Duval et en collaboration avec le
guitariste finlandais Risto Toppola, les quatre
membres co-créateurs en quête d’inspiration
se réuniront durant cette première résidence

à Genève pour extraire à la source les vibra-
tions des traditions populaires finlandaises.
Caminos de Europa vous invite au voyage
dans un univers propice à l’improvisation ou
chaque composition mariera savamment et
parfois ironiquement les sonorités tradition-
nelles nordiques aux rythmes natifs afro-
américains. 

*ECoC : European cities of Culture.

quatre soirées de concerts offerts à la cave de l’AMR
entrée libre, majoration de un franc sur les boissons

CAMINOS 
DE EUROPA,
FINNISH 
LANDSCAPES 

l u n d i  1 2 ,  m a r d i  1 3 ,
m e r c r e d i  1 4  e t  
j e u d i  1 5  m a r s  à  2 1 h 3 0
à  l a  c a v e  d u  s u d

• 20 h 30 - un atelier jazz moderne
de Pierre-Alexandre Chevrolet
avec
Frank Cohen, saxophone ténor
Coralie Desbrousses, trompette
Florian Dupuy, contrebasse
Fabrizio Furano, guitare
Christelle Iskander, chant
Alexandre Jenni, piano
Jean-Valéry Sagan, batterie

• 21h 30 - un atelier latin jazz 
de Michel Bastet avec
Anaïs Deville, flûte
Adrien Koumrouyan, piano
Barbara Scarsetti, chant
Peter Welch, guitare
Tom Mendy, contrebasse
Dominique Cirlini, percussions
Alexandre Cariage, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 5  m a r s  à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Mark Whitecage, saxophones,
clarinette
Lou Grassi, batterie
Joe Fonda, contrebasse
Roy Campbell, trompette
Les électrons libres de Nu Band reviennent !
Cette fabuleuse et dynamique association de
quatre solistes et leaders américains qui
nous avaient enchantés il y a cinq ans est de
retour. Ce groupe s’est  réuni autour du bat-
teur Lou Grassi pour se consacrer à l’impro-
visation collective. Leur art intègre différents
courants des musiques afro-américaines
dans des performances scéniques libertaires

et passionnées, durant lesquelles les musi-
ciens rivalisent avec beaucoup de complicité
et d’inventivité. Prenez garde! Soirée de jazz
énorme.

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS,
AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

NU BAND

v e n d r e d i  1 6  m a r s  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

• 19 h 30 - élèves du Conserva-
toire populaire de musique,
danse, théâtre, 
classe piano jazz 
de Evaristo Perez avec
Louis Laury, piano
Noé Tavelli, batterie
Marco de Freitas, contrebasse

• 20 h 30 - élèves du CPMDT,
classe piano jazz
de Evaristo Perez
musique d’Aaron Park’s
«Invisible Cinema»
avec Louis Laury,
Arthur Holliger,
Thomas Tiercy,
Sophie Durr,
Marco Verdon,
Alberto Boaron
et Léonard Berthoud, piano.
accompagnateurs
Yves Marguet, contrebasse
Bruno Duval, batterie

• 21h 30 - un atelier jazz moderne
de Luca Pagano avec
Jean-Paul Muller, 
saxophone ténor
Olivier Zimmermann,
saxophone ténor
Kim Salt, trompette
Vincent Wenger, piano
Jean-Claude Risse,
basse électrique
Marco Benvenuti, batterie

• 22 h 30 - un atelier Scofield
de Luca Pagano avec
Adrien Lièvre, guitare
Tom Brunt, guitare
Gregor Vidic, saxophone baryton
Tom Mendy, contrebasse
Arthur Holliger, batterie

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  2 9  m a r s  à  1 9 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Pantelis Vervatidis, clarinette,
voix, guitare, percussions
Cécile Catalano, voix,
percussions
Grigoris Antonarakis, bouzouki,
voix, laouto, percussions
Rose Marie Josse, violon
Liz Edwards, accordéon
Nathalie Poulaki, basse
Que ce soit sur scène, lors de mariages, au
café-concert ou en spectacle avec son
groupe de danseurs, l’Ensemble Ilios se 
dédie aux
multiples 
facettes de la
musique
grecque. La
musique 
traditionnelle,
le dimotiko,
qui plonge
ses racines
dans 
l’antiquité,
est encore 
vivante 
aujourd’hui
dans toutes
les régions
du pays, de
même que les danses qu’elle accompagne.
Dans un autre style, avec l’arrivée en 1922
des Grecs émigrés d’Asie Mineure, débarque
dans le pays le rebetiko, la musique des
marginaux. Au fil des années, cette musique
s’est adaptée à l’évolution de la société, elle
s’est modernisée pour toucher un public
plus large, d’où son nom de laïko, «popu-
laire»

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   18 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR et ADEM, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

en coproduction avec les ateliers d’ethnomusicologie.
www.adem.ch

VENDREDIS DE L’ETHNO
ENSEMBLE ILIOS

v e n d r e d i  3 0  m a r s  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d

Dominic Egli, batterie, piano-
jouet, kalimba, compositions
Raffaele Bossard, contrebasse
Donat Fisch, saxophone alto,
saxophone ténor
Batteur insatiable dans sa perpétuelle re-
cherche de mélodies, Dominic Egli vient de
former son nouveau trio, dans lequel il colla-
bore avec deux de ses partenaires de prédi-
lection, Donat Fisch et Raffaele Bossard. C’est
dans un esprit à la fois ludique et prosaïque
que les thèmes minimalistes de Dominic Egli
prennent vie entre les mains de ce collectif,
empreint tant d’une sensualité crue que d’une
forme de sérénité explosive. «Untitled Yet»,
leur premier album, fusionne jazz, musique
improvisée et folklore africain imaginaire en
un magma bouillonnant, qui, tel un torrent de
lave, s’écoule dans un calme apparent pour
mieux exploser en de soudaines éruptions.
Des tempos périlleux et des rythmes denses
évoquant la transe rituelle alternent avec des
maelmströms sonores, des grilles de blues
abstraites et des ballades douces-amères. Le
tout forme une pluie incandescente d’étincel-
les acoustiques.

«Untitled Yet» (Unit Records 4310)

www.dominicegli.ch

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs (membres AMR, AVS,
AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

DOMINIC EGLI’S
PLURISM

s a m e d i  3 1  m a r s  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d
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• 20 h 30 - un atelier spécial chant
d’Elisa Barman  avec
Céline Cantatore, 
Marc Dalphin, 
Isabelle Greiner,
Malaurie Labra,
Manon Nicou,
Elise Perrier.
accompagnateur:
Thomas Florin, piano

• 21h 30 - un atelier jazz moderne
de Ninn Langel avec
Isabelle Michoud, chant
Nicolas Goulart, piano
Dominique Maio, guitare
François Loew, saxophone ténor
Céline Bilardo, batterie

• 22 h 30 - Big Band
d’Alain Guyonnet 
et Ian Gordon-Lennox 
Christophe Rhodius, piano
Peter Welch, guitare
Andrea Bevan Cunningham,
saxophone alto
Luc Bon, saxophone ténor
Florian Hassler, saxophone alto
Emmannuel Bouvier, 
saxophone ténor
Yann Hartmann,
saxophone baryton
Bernard Besse, trompette
Vincent Meynard, trompette
Manuel Ibarra, trompette
Guillaume Rousselle, trompette
Daniel Marquez, trombone
Bertrand Blessing, trombone
Blaise Dewaele, trombone
Jérôme Gautschi, trombone
Noé Franklé, batterie
Alvaro Soto Astudillo,
contrebasse

LES ATELIERS DE
L’AMR EN CONCERT

j e u d i  1 e r m a r s à  2 0 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d
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tél.+41(0)22 716 56 30 / www.amr-geneve.ch
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Michel Wintsch, piano, claviers
Fred Frith,guitar
Fransziska Baumann, voix
Lionel Friedli, batterie
Michel Wintsch et Franziska Baumann tra-
vaillent ensemble de manière ponctuelle et
régulière depuis une quinzaine d’années.
Tant en improvisation qu’en composition.
Whi sp erings naît de leur rencontre avec Fred
Frith et Bernard Trontin - des Young Gods – et
le groupe sort en 1999 le disque éponyme sur
Recrec. Aujourd’hui Whisperings part sur les
routes, avec cette fois à la batterie Lionel
Friedli. Improvisations, structures construites
puis abstraites, chants inventés et désinven-
tés, c’est toujours par l’écoute et dans l’es -
pace sonore commun que se déploie la mu-
sique de Whisperings. On y entend l’héritage
prog-rock-alternatif – cher à Fred Frith. On y
trouve les gestes de la musique improvisée.
On peut y voir des paysages sonores colorés,
électro-acoustiques, vocaux, micro-tonaux,
des reliefs mélodiques, et on peut même par-
fois entreprendre quelques déhanchements
sur des grooves étranges et dynamiques.

au sud des alpes, ouverture des portes à 20 h 30

•   20 francs (plein tarif)
•   15 francs 

(membres AMR, AVS, AC, AI)
•   12 francs (carte 20 ans)

WHISPERINGS

s a m e d i  1 7  m a r s  à  2 1 h 3 0
s a l l e  d e  c o n c e r t  d u  s u d
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VILLA DUTOIT
5, chemin Gilbert-Trolliet • 1209 Petit Saconnex • www.villadutoit.ch

JAZZ & LITTÉRATURE • JEUDI 8 MARS à 20 h 30

Marco Sierro, saxophone
Gabriel Scotti, guitare basse & fronts sonores
François Tschumy, pedal steel guitar
Jean Firmann, textes & lecture

Cet if n’est pas plus un «peut-être» british qu’un conditionnel
amerloque. Car aux contrées de vivre, le si n’existe pas. Cet if est l’arbre
aux arcs. L’arbre au bois feu, l’arbre aux ardents fruits rouges. Ni rap, ni
slam. Juste poésie fauve, lue feuilles en main, dite & parlée par le cœur
tapant de la bouche. Avec des musiciens d’oreille & de vitesse large 
ouverts à l’acuité périlleuse & musclée de l’instant. Marco Sierro, un
saxophoniste tendre & torrentiel et qui  (comme le monsieur de la bible
sur l’eau) marche pieds nus sur les toits. Gabriel Scotti, pianiste, 
bassiste & qui fut dresseur électronique d’oreilles au Théâtre de la
Colline à Paris, 20e arrondissement. François Tschumy, l’exactitude faite
sensible et son instrument romantique, rare & crapuleux. Jean Firmann,
fantassin, poète, parlant aujourd’hui ici de vivre. If, arbre rouge a été
créé en 2008, lors d’une carte blanche qui lui fut offerte au Théâtre
2.21de Lausanne lors du Festival Ouf par Léon Francioli.

IF, ARBRE ROUGE
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